
L’ART DE PERDRE
Un opéra d’après 
le roman d’Alice Zeniter



«L’Art de perdre» (l'opéra) est un projet de 
création d'opéra contemporain, né de la 
rencontre entre l'écrivaine et metteuse en 
scène Alice Zeniter, et le compositeur et 
pianiste Pablo Murgier. La pièce, inspirée du 
roman «L’Art de perdre» d’Alice Zeniter 
(gagnante du prix  Goncourt des lycéens 
2017) aborde la thématique migratoire entre 
l’Algérie et la France à travers les di�érentes 
générations.

Le livret de l’opéra sera principalement écrit 
en français, mais aussi en arabe.  Le choix de 
l’équipe artistique s’articulera autour d’une 
distribution de cinq chanteurs lyriques, d’un 
choeur polyphonique, ainsi que d’un 
ensemble orchestral spécialement imaginé 
pour cette production.

Aux couleurs apportées par cet orchestre 
principalement de cordes s’ajouteront 
quelques instruments de musiques du 
monde pour tisser des liens entre les univers 
musicaux présents dans la pièce, des sonori-
tés de l’orchestre classique occidental, des 
musques du monde, et des timbres engagés 
de la musique contemporaine.

La cohésion entre les di�érents acteurs vise 
un syncrétisme artistique qui re�ète la com-
plexité multiculturelle du sujet en question, 
tout en gardant les structures et les formes de 
la tradition opératique.

De la même manière que dans le roman qui 
donne naissance à l’opéra, il y aura trois actes 
qui vont représenter les di�érentes périodes 
et situations de l’exil. 

LE
PROJET
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ACTE I : L'Algérie de papa

L'histoire commence dans les années 50, en 
Kabylie.

Ali vient d’une famille de paysan pauvre mais 
à son retour de la 2eme Guerre mondiale, sa 
chance tourne et il devient riche, pour le plus 
grand désagrément de la famille Amrouche 
qui était, jusque-là, l’aristocratie de cette 
montagne. Propriétaire de champs et de 
maisons, Ali peut en�n se marier.

Le premier acte commence par le mariage 
d’Ali et de Yema, une toute jeune �lle. Aucun 
des deux n’a jamais vu l’autre et la situation 
les angoisse, alors que tout le village se 
réjouit.

Même si la mechta sur la crête paraît coupée 
du monde, la situation politique vient boule-
verser la vie des habitants après la Toussaint 
rouge. D’abord, le caïd – porteur de l’autorité 
coloniale - monte les admonester. Puis c’est 
un lieutenant du FLN qui arrive dans la nuit 
pour leur demander de jurer �délité à son 
combat. Le village se divise, entre les parti-
sans des Amrouche qui sont plus enclins à 
écouter le FLN et les partisans de Ali qui ne 
veut pas d’une nouvelle guerre. Le jeune 
Youcef, un adolescent du village, essaie quant 
à lui de prendre le maquis mais il est « recalé » 
par les combattants du FLN parce qu’il ne 
connaît pas les bonnes personnes. Il 
découvre alors que « même pour la Révolu-
tion, il faut être pistonné ».

Lorsque le premier �ls de Yema et d’Ali arrive 
en âge d’être circoncis, la guerre a déréglé la 
logique du village et les Amrouche ne 
viennent pas à la fête. Ils commencent à 
répandre le bruit qu’Ali aide l’armée française. 
Même Yema y croit un peu et l’hiver suivant, 
lorsque son troisième enfant, Akli, tombe 
malade, elle rend Ali responsable de cette 
punition du ciel. Le guérisseur local, le cheikh, 
ne parvient à sauver le petit garçon. Il meurt 
dans les bras de sa mère.

Même s'il n'a (sans doute) rien fait ni trahi 
personne, pour ne pas avoir soutenu le FLN, 
Ali est considéré comme un harki et à l’indé-
pendance, il doit fuir vers la France avec sa 
famille. Ils parviennent di�cilement à obtenir 
des places sur un bateau en partance pour 
Marseille. Quand celui-ci quitte le port, Ali 
espère encore que ce ne sera qu’un départ de 
quelques mois…

LE ROMAN

Apparu le 16 août 2017 aux éditions Flammarion et récompensé par une 
demi-douzaine de prix littéraires dont le prix Goncourt des lycéens 2017.



ACTE II : La France froide

Arrivée en France, la famille passe des mois 
sous une tente, au camp de Rivesaltes. Hamid 
y commence des cours de français. Très vite, il 
devient celui qui traduit, lit et écrit pour ses 
parents. Un fossé se creuse de plus en plus 
entre les enfants et les parents.

Ils arrivent ensuite dans une cité HLM de 
Flers, dans l’Orne. Encouragés par une assis-
tante sociale trop enthousiaste et intrusive, 
Ali et Yema nomment leur premier enfant né 
en France Claude.

Ali travaille comme ouvrier dans une usine de 
tôlerie, un univers que Hamid découvre un 
jour en lui apportant sa gamelle. Le jeune 
homme ne comprend pas que son père et ses 
collègues ne se mettent pas en grève pour 
protester contres les mauvaises conditions de 
travail. Ali est humilié par le regard de son �ls 
sur son emploi. Ils se disputent.

Alors qu’il sort faire la fête pour la nuit de la 
Saint-Jean, Hamid rencontre lors d’un bal un 
Algérien qui lui demande quand sa famille est 
arrivée en France. Il lui répond qu’ils sont 
venus ici en 1962. Toute la complicité qui 
s’était tissée entre les deux hommes disparaît 
d’un coup. Le ton monte mais ils sont inter-
rompus par une petite bande de racistes qui 
supportent mal de les voir tous les deux assis 
à une table. Après les avoir assurés qu’ils ne 
veulent pas de problème, Hamid ne parvient 
plus à écouter avec calme les propos insul-
tants et frappe un des membres de la bande. 
Le « vrai Algérien » et lui doivent s’enfuir du 
bal en courant. Lorsqu’ils sont hors d’atteinte, 
ils reprennent leur dispute et se battent : être 

dans la situation de Hamid, dit le vrai Algé-
rien, c’est avoir pour ennemi et les racistes et 
les Algériens.
Hamid rentre dans le petit appartement aussi 
discrètement qu’il peut mais Yema l’attendait 
et elle l’incendie dès qu’elle le voit : où était-il 
? pourquoi s’est-il battu ? Pourquoi est-ce 
qu’il ne reste pas avec les siens au lieu de 
s’exposer au racisme des Français ? Hamid ne 
veut pas de la vie toute petite dont se 
contentent ses parents.
Son père lui demande de leur lire le courrier 
qui vient d’arriver. Il pense que c’est l’admi-
nistration française mais il s’agit de docu-
ments envoyés par le gouvernement algérien 
qui exige qu’il cède les champs et les maisons 
dont il est encore propriétaire. Ali et Yema 
sont dévastés. Hamid soutient la politique de 
la Révolution agraire. Encore une fois, père et 
�ls se disputent, encore une fois, parents et 
enfants ne se comprennent pas.
Hamid quitte l’appartement pour ne plus 
revenir. C’est décidé : il monte à Paris. Tout 
dans sa nouvelle vie lui plaît : il a l’impression 
que dans le Paris des années 70 tout est 
possible. Une nuit, il est invité dans une fête 
d’étudiants et il rencontre Clarisse. Après une 
promenade le long de la Seine lors de 
laquelle se font entendre, confusément, les 
fantômes algériens du 17 octobre, ils s’em-
brassent. Peu de temps après, Hamid s’ins-
talle chez elle. Malgré l’amour qu’ils 
éprouvent l’un pour l’autre, leur relation est 
compliquée par le fait que Hamid ne parle 
jamais de sa famille, de son histoire. Il veut 
croire que « li fat mat » (le passé est mort). 
Lorsque Clarisse tombe enceinte, elle lui 
déclare que son silence n’est plus possible.



ACTE III : Paris est une fête

Naïma, née vers 1990, a 25 ans lors des  atten-
tats du 13 novembre 2015 en France. Elle vit 
en colocation avec Sol et Romain, et travaille 
dans une galerie d'art contemporain, sous la 
direction de Christophe. Celui-ci décide d'of-
frir à l'artiste algérien Lalla, exilé en1995 lors 
de la guerre civile algérienne (1991-2002), une 
rétrospective. Pour cela, il charge Naïma de se 
rendre en Algérie chercher une partie de la 
production de Lalla. Elle hésite, se plonge 
dans l'histoire récente de l'Algérie, essaie de 
comprendre ses origines, et les silences de 
toute la famille (son père Hamid, son 
grand-père Ali, sa grand-mère Yema). 

LE LIVRET : L’ADAPTATION 
Le livret sera adapté par Alice Zeniter. Le dé� que représente l’adaptation du texte au livre 
est de dé�nir quels sont les points essentiels dans l’histoire à transformer et adapter pour la 
dynamique dramaturge. Les trois parties originales dans le roman seront respectées et 
transformées en actes.

Parmi les 5 solistes, il y aura les personnages de Naima, Ali, Hamid, Yema et Clarisse. 
Le choeur jouera un rôle clé pour représenter les autres personnages de l’histoire.

Elle �nit par accepter de partir à la rencontre 
de ses origines. Elle arrive à Alger en bateau, 
est prise en charge, découvre Alger. En�n, 
comme un pari, elle accepte de se laisser 
conduire "au village", après Lakhdaria 
(ancienne Palestro), "chez les terros", un 
hameau sur les crêtes près de Zbarbar, où elle 
retrouve la maison familiale. On trace dans l'air 
un arbre généalogique familial, on prend des 
photos.  Elle accepte de passer la nuit sur place.



Alice Zeniter est née en 1986. Après des 
études de littérature et de théâtre entre 
l’École Normale Supérieure et la Sorbonne 
nouvelle, elle se consacre à l'écriture et à la 
mise en scène.

Elle crée la compagnie «l'Entente Cordiale» en 
2013 et commence à mettre en scène ses 
propres textes, avec deux spectacles pour 
enfants «Un Ours, of cOurse, spectacle musi-
cal», et «Hansel et Gretel le début de la faim». 
En 2015, elle crée «Passer par-dessus bord» 
avec la comédienne Fanny Sintès et le circas-
sien Matthieu Gary pour le festival «Lyncéus». 
En 2020, toujours avec la complicité de Mat-
thieu Gary, elle crée un seule-en-scène autour 
de la question du récit, «Je suis une �lle sans 
histoire» (texte publié à l'Arche en mars 21).

Alice a travaillé par ailleurs comme drama-
turge ou collaboratrice artistique auprès de 
plusieurs metteurs en scène : Brigitte 
Jaques-Wajeman, Thibault Perrenoud et la 
compagnie de cirque «Porte 27». Fin 2013, 
elle commence une collaboration avec Julie 
Bérès sur Petit Eyolf de Henrik Ibsen qui se 

poursuivra sur «Désobéir en 2017» puis sur 
«La Tendresse »en 2021. Pour les Rencontres 
Internationales de l’ARIA, elle écrit la pièce 
«Quand viendra la vague», publiée à l’Arche 
en août 2019.

Alice écrit des romans depuis une dizaine 
d'années. Après «Deux moins un égal zéro», 
suivi de «Jusque dans nos bras» (Albin Michel, 
2010), elle obtient pour son troisième roman, 
«Sombre Dimanche», le prix du livre Inter en 
2013. Elle publie par la suite «Juste avant 
l'Oubli» (Flammarion), prix Renaudot des 
lycéens 2015 et «l'Art de perdre» (prix Gon-
court des lycéens 2017). Son dernier roman, 
«Comme un empire dans un empire», est 
paru chez Flammarion en août 2020.

En 2021, elle a co-écrit et co-réalisé  avec 
Benoit Volnais son premier long-métrage, 
«Avant l’e�ondrement», produit par Elzévir 
�lms.

ALICE 
ZENITER
Ecrivaine et 
metteuse en scène



Pablo Murgier est né en 1988. Il est  diplômé 
en Composition Musicale à l'Université Natio-
nale de Quilmes, et il a également étudié un 
master en Musique Classique d'Amérique 
Latine à l'Université Nationale de Cuyo. Il a été 
chercheur dans le programme Territorios de 
la Música Argentina Contemporánea et il a 
fait partie du programme CIMAP dirigé par la 
pianiste et compositrice Hilda Herrera. Il a été 
professeur dans plusieurs conservatoires de 
musique et universités en Argentine, égale-
ment dans le programme d’Orchestres pour 
la Jeunesse.

Pianiste et compositeur, avec son quartet le 
«Pablo Murgier Ensemble» ou en tant soliste, 
ce musicien compte déjà plusieurs centaines 
de concerts à travers le monde. Il se produit 
dans des salles prestigieuses telles que le  
CCK à Buenos Aires, la Philharmonie de 
Munich, la Philharmonie de Paris, la Philhar-
monie de Gdansk, le Nikkei Hall de Tokyo. En 
2023 il joue avec l’Orchestre National du 
Capitole de Toulouse. Avec son Ensemble il a 
reçu le prix du « Best tango Orchestra » 
(Tango Sin Fin) et il a été nommé aux prix 
Carlos Gardel comme meilleur nouvel artiste 
et également aux prix Gra�ti.

Sa discographie riche et variée est essentiell-
ment axée sur ses propres compositions. Son 
dernier album « Gare Du Sud » re�ète l’évolu-
tion de l’artiste vers une esthetique de jazz 
contemporain. Il a également collaboré à des 
projets audiovisuels pour ARTE, France 2, 
Net�ix en tant que pianiste, arrangeur et 
compositeur. Pablo a composé la musique du 
spectacle «Fêtes galantes» de danse et 
théâtre basé sur le texte de Paul Verlaine et 
collaboré avec de nombreux ensembles et 
orchestres  symphoniques en tant arrangeur 
et compositeur. Il fait partie du programme 
social et artistique «Radio Mobile Paris» et il 
fait partie du «Collectif ¿Por Que No?».

«L’Art de perdre» (l'opéra) est un projet de 
création d'opéra contemporain, né de la 
rencontre entre l'écrivaine et metteuse en 
scène Alice Zeniter, et le compositeur et 
pianiste Pablo Murgier. La pièce, inspirée du 
roman «L’Art de perdre» d’Alice Zeniter 
(gagnante du prix  Goncourt des lycéens 
2017) aborde la thématique migratoire entre 
l’Algérie et la France à travers les di�érentes 
générations.

Le livret de l’opéra sera principalement écrit 
en français, mais aussi en arabe.  Le choix de 
l’équipe artistique s’articulera autour d’une 
distribution de cinq chanteurs lyriques, d’un 
choeur polyphonique, ainsi que d’un 
ensemble orchestral spécialement imaginé 
pour cette production.

Aux couleurs apportées par cet orchestre 
principalement de cordes s’ajouteront 
quelques instruments de musiques du 
monde pour tisser des liens entre les univers 
musicaux présents dans la pièce, des sonori-
tés de l’orchestre classique occidental, des 
musques du monde, et des timbres engagés 
de la musique contemporaine.

La cohésion entre les di�érents acteurs vise 
un syncrétisme artistique qui re�ète la com-
plexité multiculturelle du sujet en question, 
tout en gardant les structures et les formes de 
la tradition opératique.

De la même manière que dans le roman qui 
donne naissance à l’opéra, il y aura trois actes 
qui vont représenter les di�érentes périodes 
et situations de l’exil. 

PABLO 
MURGIER
Compositeur et pianiste
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NOTE D’INTENTION - ALICE ZENITER

Lorsque Pablo Murgier m’a exposé son désir 
de créer un opéra à partir de «l’Art de perdre», 
j’ai immédiatement été enthousiasmée par 
son projet, il m’a presque paru être une 
évidence, malgré l’ampleur du travail d’adap-
tation qu’il nécessite.

Une de mes ambitions en écrivant «l’Art de 
perdre» était de faire du récit de migration de 
cette famille un équivalent des poèmes 
épiques que j’avais étudiés dans ma jeunesse 
: une forme qui chante la ruse et la capacité 
d’adaptation nécessaire pour faire la bascule 
d’un pays à un autre, d’un univers codi�é à un 
autre. J’ai donc cherché à écrire les trois 
parties qui le composent dans des langues 
qui di�èrent légèrement, qui n’ont pas le 
même rythme ni le même vocabulaire. La 
place de l’arabe et, dans une moindre 
mesure, du kabyle ne sont pas les mêmes 
dans la partie 1, où ces langues sont celles 
des locuteurs majoritaires, et dans la partie 3, 
qui s’attache à Naïma, une jeune femme pari-
sienne qui ne maîtrise que le français. De 
même, entre la partie 1 et la partie 2, s’opère 
un glissement du champ lexical qui passe du 
champêtre à l’urbain, racontant la bascule 
entre une vie sur la montagne à une vie dans 
des barres d’immeubles. 

Nous avons imaginé, avec Pablo, que le livret 
de l’opéra suivra le découpage en trois 
parties qui structure le roman : « l’Algérie de 
Papa », « la France froide » et « Paris est une 
fête ». Il s’appuiera également sur la partition 
du livre entre des personnages qui vivent les 
situations qui se présentent à eux, sans 
nécessairement pouvoir les analyser, et la 
narration qui, elle, dispose d’une somme 
d’informations considérables, historiques 
comme sociologiques. Cette dualité sera ici 
portée par les solistes (Ali et Yema, Hamid et 
Clarisse et Naïma), d’une part, et d’autre part 
le choeur qui prendra en charge un récit plus 
large, devenant tour à tour livre d’histoire, 

attroupement de villageois, bruissement des 
armées ou notes ministérielles. Le person-
nage de Naïma, contrairement à la logique 
temporelle, pourra être présente dans les 
deux premières parties, assistant à des scènes 
qui s’y déroulent et tentant de les com-
prendre avec l’aide du choeur.
 
Le livret se resserrerra également sur 
certaines lignes narratives du roman, en 
laissant d’autres de côté, pour raconter plus 
précisément la transmission et la perte d’une 
génération à la suivante, les endroits où le 
silence se creuse et d’autres où la mémoire se 
sédimente, les histoires toujours trouées de 
celles et ceux qui ont connu l’exil et trouvent 
di�cilement ensuite des interlocuteurs 
doués d’une communauté de souvenirs qui 
permettrait un plein partage.

La trajectoire migratoire de la famille ne les 
conduit pas à quitter uniquement un pays, 
c’est toute une manière d’être au monde qui 
se transforme. Permettre à ce récit de 
déployer aujourd’hui ses di�érentes tonalités 
grâce à la richesse de la musique me paraît 
être un cadeau comme j’en recevrai peu au 
cours de ma vie d’autrice.



NOTE D’INTENTION - PABLO MURGIER

À la lecture du roman d’Alice, l’idée devient 
une évidence : « Faire resurgir un pays du 
silence », la phrase qui vient à l’esprit du 
personnage de Naïma dans le prologue. On 
sort du silence avec des mots, mais aussi avec 
de la musique. Une musique qui dialogue 
entre le passé et l’actualité, une musique qui 
a de la profondeur et de la complexité mais 
qui n'est ni intimidante ni inaccessible au 
large public, une musique qui met en valeur 
les thématiques les plus délicates et sombres, 
mais qui est à la fois lumineuse. Une musique 
à la hauteur de ce récit sublime et puissant 
qu’est « L’art de perdre ».
 
Le dé� sera la création d’une nouvelle œuvre 
qui se projettera vers un élément artistique 
dans une autre dimension, inspirée du roman 
d’origine, mais qui aura une valeur musi-
cal-littéraire-opératique en soi. 

La composition de l’orchestre me permettra 
de me servir de l'universalité de la sonorité 
symphonique et d' aller à la recherche des 
langages et des univers plus personnels, 
issues de la géographie et de l’historicité de 
chaque acte. Des musiques migrantes qui 
osent traverser les frontières. De ce besoin 
d'aborder des langages di�érents, la nécessi-
té d’incorporer le bandonéon (dans nos 
imaginaires, l’instrument de la nostalgie de 
l’exil), le piano, et le marimba pour élargir la 
palette sonore.

Nous voudrions mener une production qui 
s’inscrive dans les formes opératiques et qui 
ose reformuler certains mandats. Nous vou-
drions une création qui aille à la rencontre 
d’un public : un spectacle qui puisse être 
autant apprécié sur une scène d’Opéra que 
dans d’autres circuits. 

Je conçois le parcours artistique comme un 

chemin qui cherche avant tout à créer des 
liens avec les autres, et toujours en contact 
avec la réalité. Ce projet est un dé� d’ampleur 
qui réunit toutes ces conditions, et l’opportu-
nité de mettre en musique un roman qui 
contribue à un autre regard du monde. Il 
représente pour moi une énorme responsabi-
lité artistique et je me réjouis de commencer 
cette création aux côtés d’Alice, qui est l’une 
des artistes capable de m'émouvoir indénia-
blement.



COMPOSITION DE L’ORCHESTRE L’ART DE PERDRE :

1 piano
1contrebasse
2 bandonéons
12 violons
4 altos
4 violoncelles
2 percussions (un marimba et un set standard)
3 cors
1 �ute

TOTAL : 30 MUSICIENS ET MUSICIENNES + CHŒUR (au moins 20 personnes)
 
SOLISTES : 

Un casting pour dé�nir les solistes sera fait au début de la deuxième phase pour les 
roles de Naima (mezzo), Ali (baryton), Amid (ténor), Yema (contralto) et Clarisse (sopra-
no).

Un groupe de musiciens stable (piano, contrebasse, 2 bandonéons, percussion et
marimba) s’ajoindra aux orchestres locaux pour produire l'œuvre et éventuellement la 
faire tourner. Cette con�guration rendra possible l’adaptabilité du projet à di�érentes
circonstances et contribue à réduire l’impact carbone de la réalisation de la pièce.

PROJET D’ACTION CULTURELLE :

Contre tout élitisme, nous voudrions sortir à la rencontre des publics qui di�cilement 
ont accès à la culture. Nous avons pensé à un dispositif formé de 4 personnes :

-Alice Zeniter (livret)
-Pablo Murgier (piano et composition)
-Simone Tolomeo (bandoneon)
-Nadège Méden (chant)

Cette formation nous permettra de jouer des passages spéci�ques de l'œuvre, mais 
surtout de pouvoir dialoguer avec le public pour construire et improviser ensemble 
(composer), d’autres récits possibles sur les thématiques de la pièce. La question inter-
générationnelle nous intéresse énormément et nous permet de viser un public encore 
plus large pour interagir avec des parcours très di�érents.  Nous imaginons des presta-
tions dans des prisons, écoles, et quartiers populaires. 



ÉQUIPE DE PRODUCTION

CONTACT PRODUCTION :
contact@lalunedanslesyeux.com
+33 6 73 67 40 84 
  

MIXITÉ ET ÉCO-RESPONSABILITÉ

Nous allons viser avec soin la mixité de genre dans la formation de l’équipe de produc-
tion comme dans la composition des solistes de l’orchestre. C'est un objectif déjà 
atteint dans la première phase du projet. 

Sur ce projet, nous avons à coeur de prioriser des activités éco-responsables et de 
soutenir des logiques de production conscientes et équilibrées pour l'environnement. 

Dans la conception du projet, nous avons diminué au maximum le nombre des 
personnes qui devront se déplacer pour produire l'opéra et ainsi collaborer le plus 
possible avec les ressources dont nous disposerons dans chaque salle qui nous 
accueillera. Nous estimons une équipe de 16 personnes entre la production et les 
artistes qui se produiront avec les orchestres ou ensembles implantés sur chaque terri-
toire. Nous visons ainsi un impact carbone minimum, notamment dans les déplace-
ments en équipe réduite et en transport en communs, le train étant privilégié. 

Nous voudrions faire appel à un chef de poste éco-responsable qui nous guide dans la 
gestion de l’espace physique et numérique, et notamment dans la réalisation de la 
mise en scène et le décor, comme la logistique de périodes de résidence.

Pablo Murgier - composition et direction artistique
Alice Zeniter - livret et direction artistique
Jérôme Billy - regard exterieur
Nadége Meden - directrice artistique cie LA LUNE DANS LES YEUX  
  
  
avec le soutien de 
LA LUNE DANS LES YEUX Cie
FLAMMARION  

CONTACT DIRECTION ARTISTIQUE :
pablomurgier.contact@gmail.com
+33 7 69 76 06 95 
  


